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CHAPITRE I 

Comme à son habitude, lorsqu’elle recevait chez elle, Marie-Brigitte ne portait rien sous sa robe...
Laetitia s’en aperçut dès qu’elle l’enlaça et une lueur dansa dans ses prunelles félines. Dagil « Biquet » Fano, qui l’avait amenée ici ce soir, l’avait d’ailleurs prévenue, un sourire assez trouble sur son visage trop gras.
– Marie-Brigitte... les mômes dans ton genre, j’ai l’impression qu’elle crache pas dessus.
Cela l’avait amusée parce qu’elle aussi « ne crachait pas dessus » et lorsque Biquet et Gérard, verre de fine à la main et cigare aux dents, s’étaient plongés dans une discussion à mi-voix dans un angle de la vaste pièce, Laetitia avait, d’autorité, mis un slow sur l’électrophone.
– On danse ? avait-elle proposé... puisque ces deux-là nous laissent tomber.
Marie-Brigitte l’avait regardée en souriant. Laetitia devait avoir cinq ou six ans de moins qu’elle, plus petite, plus vive, avec un museau de chat et aussi brune qu’elle-même était blonde. Ce pouvait être amusant...
D’un signe de tête, elle avait accepté et l’avait rejointe, par curiosité mais aussi parce que sentir un corps contre le sien la rattachait à un monde connu, rassurant.
Maintenant, à peine surprise, elle sentait la main de la jeune femme glisser sur sa hanche, s’insinuer par la fente indiscrète de sa jupe, frôler sa cuisse vers la chaleur de son ventre. Les bagues accrochaient la soie, les ongles longs et laqués la griffaient un peu. La main, bientôt, l’enserra complètement, la paume arrondie et l’extrémité des doigts incrustée entre ses cuisses nues, que le rythme de la danse contraignait à s’écarter un peu.
Sans même tourner la tête, Marie-Brigitte sentit que Gérard et son compagnon s’étaient arrêtés de parler et les regardaient. Une onde de chaleur monta jusqu’à ses joues.
La main se faisait plus pressante, plus vibrante aussi là où elle était logée. Les petits seins pointus de Laetitia se froissaient contre sa poitrine, son corps se nouait au sien et un balancement bien différent de la vieille rengaine des Platters le faisait, maintenant, onduler. Marie-Brigitte aurait aimé fermer les yeux, s’abandonner à l’étreinte, oublier... Mais ce n’était pas possible... Même les paupières closes, même avec ce désir latent qui courait sous sa peau, elle ne pouvait faire abstraction de cet homme trop gras, à la lippe levantine, au surnom ridicule qu’elle voyait sans doute aujourd’hui pour la dernière fois, ni surtout le regard que Gérard Dolphi laissait peser sur elle.
A trente-trois ans, elle avait déjà trois mariages derrière elle, dont le dernier avec Cedric Catalla, célèbre impresario et entrepreneur chanceux de spectacles, qui lui avait laissé, outre cet appartement magnifique de l’Avenue de Lamballe, un cabriolet Lancia et le goût de la vie fastueuse... Ses relations lui avaient permis de faire quelque temps illusion comme attachée de presse dans une maison de disques, puis était venu le temps des dilemmes : vendre les statues khmères pour garder la Lancia, ou le contraire...
Et elle avait rencontré Gérard Dolphi, la quarantaine sans prétention, le cheveu blond gris trop frisé mais un front haut de penseur et de beaux yeux bruns dont il cachait l’intelligence sous des paupières un peu lourdes.
Il avait été séduit. Elle l’avait trouvé insignifiant mais, le lendemain, il emplissait son appartement de roses incarnates où se cachait un bracelet d’émeraudes merveilleusement assorties à la teinte de ses yeux.
Un journaliste ami l’avait renseignée : Adolphe Strisberg, dit Gérard Dolphi, conseil juridique et financier, bureaux rue de Bretagne mais la moitié d’un hôtel particulier derrière la place des Vosges...
– ... En cheville avec toutes les magouilles et tous les magouilleurs, chérie, mais les doigts en or... Un truand de luxe, si tu préfères... Généreux... Très...
Alors Marie-Brigitte avait gardé les roses et renvoyé le bracelet...
Dans l’heure qui avait suivi, Dolphi, subjugué, était survenu en catastrophe, le visage défait, la cravate de travers et le reste de la parure à même sa poche... Marie-Brigitte avait cédé à cette fougue...
Ils étaient, sans cohabiter, devenus des « amants très parisiens » que l’on voyait partout où les femmes étaient belles et les additions corsées, car elle avait su le retenir par un mélange de sensualité, de petits vices et de menus scandales.
Elle avait cru le bien connaître et pourtant elle ne l’avait vraiment découvert que la semaine précédente, lorsqu’il lui avait expliqué ce qu’il attendait d’elle et le rôle qu’il voulait lui faire jouer.
Elle avait été sidérée. S’il ne lui avait jamais rien refusé auparavant, il ne lui avait jamais non plus rien demandé et elle n’avait jamais songé qu’il pût un jour le faire... Surtout une telle chose... surtout avec un tel cynisme.
Elle s’était récriée avec une horreur à peine feinte et il s’était contenté de sourire sans insister autrement.
Mais le lendemain, lorsqu’elle l’avait retrouvé au bar du Fouquet’s et qu’elle avait aperçu, plongé dans le Monde, un garçon aux cheveux trop longs et au teint trop pâle, assis à trois tables de la leur, elle avait pensé défaillir... Le présent avait basculé dans un passé proche encore... Et elle avait revu le corps de Romuald, son second mari, tel qu’ « on » l’avait découvert, effondré sur le carrelage de la salle de bains, l’aiguille encore piquée dans la veine, la seringue écrasée sous lui, près du garrot, de la cuiller, des allumettes brûlées et du reste de la poudre blanche... De la H.4 à 10 p. 100...
Marie-Brigitte avait enfoncé ses ongles dans le poignet de Gérard Dolphi et murmuré, la voix déformée par l’angoisse :
– Emmène-moi ! Emmène-moi d’ici tout de suite, Gérard ! Ou je te quitte pour toujours !
Lui s’était contenté d’un claquement de doigts. Le jeune homme trop pâle avait replié son journal, terminé son verre et quitté le bar.
Elle haletait, chuchotante :
– Personne n’a rien pu prouver ! Il se droguait... Je dormais. J’étais ivre... L’affaire est classée...
Gérard Dolphi lui avait souri en lui caressant la main.
– Une affaire n’est jamais classée, mon ange. Le Parquet peut toujours demander un supplément d’enquête s’il se présente un fait nouveau... Et ce garçon pourrait fort bien être ce « fait nouveau ».
A la dérive, Marie-Brigitte semblait sur le point de défaillir et son visage était tellement décomposé que le chef barman qui, pourtant en avait vu d’autres, gêné, détournait le regard.
Elle avait soufflé :
– Ce n’est pas possible... S’il... S’il disait quelque chose, il...
Elle ne pouvait terminer sa phrase et Gérard Dolphi avait resserré ses doigts.
– Je le tiens comme ça, mon ange. Et il risque moins que toi... Après tout, il n’était que complice... Mais ne t’inquiète pas. Si tu fais ce que je demande, je le renferme dans sa boîte... Et puis quoi ?... Je veux juste donner une leçon aux frères Fano qui auraient tendance à péter plus haut que leurs bottes... Cela sera même inutile, si cela se trouve...
Accablée, elle avait demandé :
– Comment as-tu su ?
Il avait souri, presque paternel :
– Tout se sait toujours, ma chérie, lorsque l’on veut vraiment savoir...
Alors elle s’était rendue... Alors elle avait tout accepté et, maintenant, elle se trouvait là, dans cette pièce, au milieu d’un décor familier qui faisait partie d’elle-même, avec le ventre de la petite Laetitia collé contre son ventre, donnée en spectacle à deux hommes dont l’un, tout à l’heure... Sa compagne l’entraînait doucement vers un canapé, fredonnant dans son cou, près de son oreille :
– ... Only you...
Elle ferma les yeux.
*
**

Une brise nocturne balayait la cime des arbres. Tout le quartier, situé sur les marches du XVIe arrondissement qui surplombent la Seine non loin du Trocadéro, semblait endormi à l’écart de toute agitation nocturne. A deux heures du matin, seules quelques rares fenêtres étaient encore éclairées  dans un immeuble en forme de polygone tourmenté.
De l’autre côté du square, dans une vieille Opel bleu-sale garée le long d’une palissade de chantier, l’homme regarda sa montre et sortit de sa voiture. Le square était désert, il prit un long sac de toile glissé sous le siège, en fit passer la courroie pardessus son épaule, descendit et ferma la portière.
Une chaîne cadenassée bloquait l’accès au chantier. Il jeta un rapide coup d’œil derrière lui, posa son pied sur la chaîne, s’éleva à l’appui sur le sommet de la palissade et se laissa retomber en souplesse de l’autre côté. Là, l’obscurité était plus épaisse... Un no man’s land de moellons et de bétonnières qui entourait un derrick solitaire. L’homme était de petite taille et mince mais semblait physiquement entraîné.
Il se dirigea vers les énormes blocs de béton qui stabilisaient la base de la grue.
*
**

Marie-Brigitte cria. Les petites dents pointues de Laetitia s’enfonçaient dans ses chairs les plus délicates. Elle voulut la repousser mais déjà la morsure s’épanouissait en une lente et pénétrante caresse. Les boucles brunes se mélangeaient au buisson fauve. Si semblables et si différentes, leurs lèvres s’unirent et comme d’une blessure sylvestre la sève intime et parfumée de Marie-Brigitte s’écoula sur la langue de son amante.
Elle se sentait suspendue entre l’abandon et le refus, la réalité et la merveilleuse et fugace évasion promise... Cet espace-temps ouvert entre ses cuisses, cette vertigineuse chute dans l’inconscient, ce néant, cet oubli. Oui, à présent, elle le désirait, ne serait-ce que quelques minutes, quelques secondes. Déjà le monde extérieur s’estompait, le grand piège...
Déjà pâmée, elle murmurait des mots qu’elle ne maîtrisait pas.
– Viens, viens, ma douceur... Viens ma toute petite... Aime-moi, bois-moi, suce-moi... Suce-moi partout, suce-moi toute...
Et la langue de Laetitia répondait, vibrait, tournoyait autour du clitoris, l’isolait, le dégageait de son écrin, le pourchassait sans pitié. Marie-Brigitte haletait dans la nuit. Elle s’écartelait pour s’offrir davantage. Ses reins se cambraient, s’élançaient à la rencontre de cette bouche qui la torturait si délicieusement.
Elle s’entendait gémir et supplier :
– Tue-moi, déchire-moi !
Toute sa substance vitale s’était retirée de son corps pour se rassembler dans ce minuscule bouton qui livrait un combat sans merci et défaillait entre douleur et plaisir. Et cette bouche qui l’aspirait, le vidait et lui imposait cette course effrénée.
Un vide brûlant s’agrandissait entre ses cuisses, sa respiration se précipitait. Le délire s’était fait gémissement, le gémissement sanglot et maintenant elle se mordait les lèvres pour ne pas hurler, pour retenir cette plainte inhumaine qui montait du fond de son ventre.
Et soudain le plaisir fut là, inexorable comme une marée d’équinoxe. Il montait en elle, elle allait sombrer, submergée par cette force, par ce vertige tétanisé qui la vidait de sa vie...
 
La lippe encore plus pendante qu’à l’accoutumée, les yeux exorbités et des gouttes de sueur perlant sur son visage de crapaud épanoui, Dagil « Biquet » Fano semblait sur le point de baver dans son verre...
Second dans la « lignée » des Fano, Biquet, depuis qu’un cancer fulgurant avait ravi à l’affection des siens Dominique, son frère aîné, se voulait un seigneur dans la nouvelle génération du Milieu, celle qui avait remplacé la mitraillette et les pistoleros par l’ordinateur et les gestionnaires... D’origine libanaise et patients comme tous les Orientaux, les frères Fano avaient entrepris une véritable restructuration des activités traditionnelles des voyous menacés par la balkanisation généralisée de la pègre...
Partis du quartier Montparnasse, où ils possédaient à présent en sous-main la quasi-totalité des « bars à filles », ils remontaient doucement vers les Boulevards, ancien fief des Zanoum, avec une pointe marquée du côté des Champs-Elysées... Apparemment blanc-bleu et cristal de roche...
– Dis donc, ah dis donc ! murmura-t-il, la gorge sèche et avec cet accent dont il n’avait jamais réussi à se débarrasser... J’aurais pas cru... Laetitia, oui. Mais ta Marie-Brigitte, ça, j’aurais jamais pensé...
Calme à son habitude et les paupières à demi baissées sur l’éclat de ses yeux, Gérard Dolphi le considérait avec son éternel sourire, toujours un brin sibyllin.
– Une certaine forme de la liberté, dit-il. Tu sais, je n’ai jamais vraiment été exclusif...
Peu enclin à ce genre de subtilité et enflammé plus qu’il ne convenait par le spectacle des deux bacchantes enlacées à l’autre bout de la pièce, Biquet Fano se demandait ce qu’il voulait dire... Pas exclusif, ça signifiait quoi ?... Que la soirée risquait de se terminer en partie carrée ?... Il en avait des démangeaisons jusqu’au bout de ses doigts boudinés, à en faire cliqueter ses bagues... Marie-Brigitte, avec son port de reine, son visage de madone, son corps tout en courbes sensuelles, elle lui faisait monter le sang à la tête...
Dans un coup pareil, il était plutôt gagnant, parce que Laetitia, il n’en avait strictement rien à foutre qu’elle se fasse sauter, et par n’importe qui... Il la traînait depuis pas un mois... Juste un petit lot bandant qui chantait dans l’une de ses boîtes... Pour l’échange, il était plutôt d’accord et le plus tôt serait le mieux...
– Si on allait les aider un peu, proposa-t-il.
– Rien ne presse, Biquet... Elles s’amusent... Et nous, faut qu’on travaille, c’est notre lot... Alors, tu as causé à ton frère ? Vous avez pris votre décision pour ce que je t’avais dit ?
Biquet Fano arrivait mal à rattraper ses idées. Parler boulot avec une bosse dans le slip, il trouvait ça pas humain.
– Ouais, dit-il. Tony est pas contre, mais lui... Moi, j’ai pas tellement la pêche. Pas tellement clair et pas tellement sûr...
– Pas sûr ! – Dolphi s’étonnait – Qu’est-ce qu’il te faut ! Pas un sou de mise de fonds et un tiers du bouquet pour toi. Pas de T.V.A. Pas d’impôts...
La lippe de Biquet s’allongeait... Si Dolphi lui faisait miroiter une participation avec Marie-Brigitte pour lui faire négliger les intérêts de la famille, il se gourrait un peu...
– Pas question. Nous on a l’infrastructure ! Eux pas. Et la façade. Eux pas. Moitié-moitié et pour un début...
Gérard Dolphi fit un geste.
– Bon. Ça peut se discuter...
– Ouais... Mais pas n’importe comment et pas – pardonne-moi – avec n’importe qui... Je veux voir leur patron, à tes mecs, moi... Causer direct...
Dolphi le fixait, son regard aigu au ras des paupières.
– Je t’ai jamais mal conseillé, Biquet. Tu peux me rendre justice là-dessus. Je ne vais pas commencer maintenant. Il y a un gros, gros paquet à prendre, dans un minimum de temps... Le coup assuré, quoi...
Presque malgré lui, les yeux de Biquet Fano glissaient vers le divan. Il grommela :
– Et qui te rapporte combien ?
Dolphi haussa les épaules.
– Ce que ça me rapporte, ça vient d’eux. C’est pas pris sur ta part... De toute manière, cela ne te regarde pas...
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